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Les Socialistes
et la Paix

A la suite de M. Jean Carrère, corres¬
pondant romain du Temps, que l'on au¬
torisa enfin, il y a quelques semaines, à
.Informer le public français de cet état
d'esprit d'une partie de nos alliés ita¬
liens, nous avons pu dire brièvement ce
que nous lisions, chaque jour, dans les
grands quotidiens catholiques du royau-
Rie.
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Nous avons; à' la suite du Temps, si¬
gnalé cet état d'esprit, car il faut que
(les Français n'ignorent rien de ce qui
se passe chez leurs Alliés.

Dans la même pensée, nous vou¬
drions aujourd'hui signaler, à la suite
du Journal des Débats (lettre de Rome,
4 décembre), des manifestations analo¬
gues, mais qui sont le fait des socialis¬
tes.
Gomme les catholiques italiens, les so¬

cialistes ont toujours été, et les Débals
* le rappellent à propos, les adversaires*
de ]a guerre. Ils s'opposaient à la guer-

j. re, vquand il s'agissait de l'expédition de< ITripolitaine. Leur oppositon redoubla,
quand ce fut sur l'Europe que s'abattit
le fléau. Us bataillèrent pour le main¬
tien de la neutralité italienne. Vaincus,
Ils n'ont pas été persuadés. Cette guer-
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Par des chemins fort différents, ils ar¬
rivent au même point que les catholi¬
ques.
Mais ils ne se contentent pas, comme

les cléricaux, de publier des articles ou
de tenir des réunions. Us viennent de
prendre une initiative moins ordinaire,
celle-là même que signale le Journal des
Débals.
Les députés socialistes italiens (ils

sont une quarantaine), ont soumis à
leur gouvernement une motion.
Cette motion, nous n'en publierons

pas le texte : si le gouvernement ita¬
lien a laissé les journaux du royaume
la reproduire et la discuter, pareille li¬
berté ne fut pas accordée aux Débats,
dont l'exemple nous sert de leçon et gui¬
de nos pas.
Notre confrère a pu seulement faire

remarquer (et cette remarque n'est pas
dépourvue d'intérêt), que « c'est la pre¬
mière fois, depuis 1914, que se produit,
dans un Parlement, une motion for¬
melle en faveur de la paix ». Les Débals
notent aussi que « la motion actuelle
ne fait que confirmer l'attitude du grou¬
pe (socialiste), à la Conférence de Zu¬
rich, où il a tenu une place prépondé¬
rante... ».

Le Journal des Débats, que la pru¬
dence nous commande de suivre pas à
pas, dit aussi :

« La seule nouveauté réside dans le fait
que la motion ait pu être- publiée. Elle
était attendue depuis les- récentes réu¬
nions socialistes de Bologne et de Rome,
dont la Censure avait interdit le compte
rendu.

« — Enfin, s'écrie VAparvli (organe du
parti socialiste) nous pcmvons donc dis¬
cuter !» \

« Un journal, poursuivent les Débals,
a annoncé en effet que, par respect pour
la liberté parlementaire, le gouverne¬
ment accepterait la discussion.., »
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Georges CLAIRET.

LA CRISE ANGLAISE

%
■Londres, 5 décembre. — Le Daily Chro-

flicle annonce qu'hier soir, une rameur
persistante laissait prévoir que M. Asquith
démissionnerait aujourd'hui, car s'il est

'Y partisan d'un conseil supérieur de la: guer¬
re restreint, il est d'avis qu'il doit en être
le président. Sir Edward Grey et la plupart
des collègues de M, Asquith appuieraient
celte attitude.
Les négociations ' continuent, mais pour

le moment il est posisble que soit M. As¬
quith, soit MM. Lloyd George, Bonar Law
et les membres unionistes "du cabinet dé¬
missionnent.

Le correspondant, parlementaire du jour¬
nal croit savoir que le gouvernement a l'in¬
tention d'étendre la nationalisation des mi¬
nes, limitée actuellement à la région méri¬
dionale du Pays de Galles, à "toute l'in¬
dustrie minière anglaise. Lord Milner sé¬
rail nommé contrôleur de la répartition 'du
charbon.

RIEN A SIGNALER...
Londres, 5 décembre. — Le Times écrit :
La crise ministérielle est exactement au¬

jourd'hui au même point qu'hier A part La
courte déclaration faite à la Chambre des
Communes- par le. premier ministre, et dans
laquelle il confirme son communiqué de di¬

manche soir, il n'y a pas eu de changement
bien défini dans la situation.

UN COMITE DE GUERRE ?

Londres, 5 décembre. — Les Daily News
déclarent qu'il n'est pas encore certain que
sir Edward Ourson fasse partie du nouveau
Cabinet, mais que la création d'un comité de
guerre composé de MM, Asquith, Lloyd
George et Bonar Law est probable.

« JUSQU'AU BOUT I »

Londres, 5 décembre. — La crise reste
stationnaire. On fait circuler dans la presse
et dans l'opinion les bruits les plus sensa¬
tionnels et les plus contradictoires. Un fait
demeure certain : ainsi que M. Asquith l'a
dit lui-même hier à la Chambre, il n'y aura
aucun changement essentiel dans l'orienta¬
tion de la politique extérieure. Rien ne peut
modifier la détermination de l'opinion an¬
glaise, laquelle est décidée plus que jamais,
à poursuivre la guerre à outrance. — [Ra¬
dio.)

Qué coquin de temps !

IL NEIGE A MARSEILLE

Marseille, 5 décembre. — Depuis ce ma¬
tin, une violente tempête de vent glacial et
de neige fondue sévit dans la région.
Au large, la mer est complètement dé¬

montée et, dans les bassins nord de la Jo-
liette, les vagues déferlent par dessus la
grande jetée.
En certains endroits des quais, les tra¬

vaux de manutention des marchandises sont
arrêtés.
Par suite de ce mauvais temps, qui rend

la navigation très difficile, il n'y a eu ce
matin aucune entrée et aucune sortie de na¬
vires. — (Havas.) J

Le HÉswtatis
Qu'elles viennent de Grèce ou de Rou¬

manie, d'Athènes ou de Jassy, les dépêches,
pour rares qu'elles soient, n'ont jamais pré¬
senté tant d'intérêt.
Nous voici en plein dans le chaos balka¬

nique'. L'opinion, .un peu déroutée, s'habi¬
tue à naviguer sur cette mer déchaînée
Pourtant, ou trouve —- et vous pensez bien
que notre optimisme ooutumier s'en effa¬
ré — de mauvais esprits pour trouver que
tout ne va pas pour le mieux dans la plue
accueillante des péninsules.

Que se passe-t-i! en Orient où l'intervention, de
la Roumanie, préparée comme on en a pu juger
r>ar le résultat, fut, pour la. presse de M. Rrieund,
l'occasion'de divagations triomphales ? demande
M. Clemenceau. Je n'ni pas le droit de vous l'ex¬
poser, carte en naquis, à plus forle raison de
vous montrer sincèrement le fort et le faible des
deux fronts. C'est même pour cela que je ne me
risque jamais à essayer de suivre les opérations
militaires. Comment le ferais-je de bonne foi,
quand on ne nous permet d'exposer qu'un seul
côté de la question ? Lisez l'article sur « la situa¬
tion militaire », dans le Temps. Vous y verrez
q-ue toutes' les appréciations favorables sont soi¬
gneusement maintenues, tandis que les considé¬
rations d'aspect moins optimiste sont, d'une fa¬
çon systématique, expurgées. On ne vous mon¬
tre ainsi qu'un seul côté de la question. Le lec¬
teur en conçoit, bien entendu, une très haute
Idée de son gouvernement. Mais il arrive par¬
fois, n'est-ce pas. qu'il faut déchanter. De là des
soubresauts do l'esprit public, propres à l'en¬
traîner, dans un sens ou dans l'autre, plus loin
qu'il ne faudrait. Ainsi, nous sommes livrés aux
calembredaines de quelques forts en thème, ap¬
pliqués à faire tenir sur la pointe leur pyramide
do commentaires, en se donnant le luxe de pro¬
tester, devant le rideau, contre la censure, pour
déployer le plus beau de leur zèle, au service de
ceux dont c'est l'unique moyen de gouverner.

Vous êtes docteur, M. Clemenceau, et
c'est sans doué® à ce titre qu'après avoir
tâté le pouls à l'opinion, vous prononcez ce
clair et définitif diagnostic.
Nous n'en sommes plus, pourtant, à noue

étonner do voir que la liberté de la louan¬
ge n'a subi aucun© atteinte, malgré vingt-
huit mois de guerre. Il est toujours per¬
mis d'appeler un homme un grand homme,
pourvu qu'il soit ministre, et de lui trou¬
ver toutes les qualités qu'un cerveau ima-
ginatif peut prêter à son prochain.
Et vous voudriez qu'on confronte la

louange et la critique ? Qu'on publie peut-
être aussi, en faoe de nos textes officiels,
les textes, officiels aussi, des puiseanoes
ennemies ? Quand tout va si bien, quand
nous n'avons qu'à nous louer d'un régime
qui nous a permis de supporter si joyeu¬
sement et sans impatience les plus rudes
épreuves !...

, Comme je comprends qu'on voue fasse
subir le « torpillage de la censure s, dont
quelques-uns ont encore la candeur de se

plaindre...
Car M. Clemenceau a toutes les auda¬

ces. Croiriez-vous qu'il s'étonne de ce qu'on
l'ait empêché de reproduire les informa¬
tions de M. Zimmermann au Reichstag, sur
les affaires grecques?
,— Ce n'est pas, écrit-il judicieusement,

dans la crainte de les révéler aux Alle¬
mands. Qu'on nous dise donc comment il
peut être de notre intérêt de les ignorer,
M. Clemenceau a décidément beaucoup

trop d'esprit. En temps de guerre, c'est un1
luxe fâcheux. Ce n'est pas pour rien qu'on
éteint les lumières. Il est entendu que c'est
le régime du boisseau : dommage seulement
que ce ne 6oit pas celui du boisseau de
pommes da terre...
Les résultats, on les voit : une opinion

fébrile, inquiète souvent à tort, sur laquelle
lés canards les plus monstrueux, nés dans
de louches officines, ont toujoure prise, un
désenchantement

Le mal trouvé, il ne serait pas difficile
d'indiquer Je remède. Ce n'est peut-être t

pas le bon qu'on veut administrer à nos !
malades !

Jean GOLDSKY.

Quelque^ Glapfé>
PeuUon dire que.,.?

La Douma s'est réunie le 14 novembre
et a tenu trois séances. Le 21 novembre,
le président du, conseil, M. de Stilrmer,
était démissionné et le tsar Lui donnait
comme remplaçant M. Trepoff, ministre des
communications, tandis qu'il chargeait M.
Nehogatof de la gérance, ailleurs on dit
l'intérim, des affaires étrangères.
Que s'était-il passé ?
Jamais encore la censure'n'avait été plus

raide. Les journaux qui rendaient corntpe
des séances du Parlement ont des pages en¬
tièrement blanches. Et c'est par bribes
qu'on est parvenu à reconstituer quelques
traits du débat.
Oh sait aujourd'hui de source sûre que

les griefs lancés contre le gouvernement
par les orateurs du bloc progressiste n'ont
pas visé uniquement, ni même surtout la
politique intérieure, bien qu'il y eût à cet
égard beaucoup à dire. M. de Sturiner,
■comme son prédécesseur, M. Gorémykine,
s'étant appliqué à paralyser toute initiative
privée et à gêner l'action des Conseils mu¬
nicipaux des villes et d^-c ? mstvos des oto<
vmees.

noveAbre. Lamas que ;e gouvernement
avait décidé de ne plus assister au débat et
qu'on parlait de dissoudre la Douma, les
ministres de la guerre et de la marine
firent tout à coup leur entrée au palais de
Tauride. Le général Chuvajef, en son nom
et au nom de son collègue l'amiral Grego-
rovitch, prit la parole et dit en subs¬
tance: « La guerre doit être conduite jus¬
qu'à la victoire et la défense nationale
exige le travail commun du ouverhement
et de la Douma. » '

(Du Journal de Genève.)

LA GUERRE

M. Venizelos dénonce
LE GOUVERNEMENT D'ATHÈNES

« qui ne représente que la Volonté royale »

LES TROUPES FRANCO-SERBES PROGRESSENT

Attaques allemandes au sud de Loos

Communiqués
856e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
5 décembre, 15 heures.

Nuit calme sur l'ensemble du front.
Dans la journée du 4, le sous-lieutenant

Nungesser a successivement abattu sur le
front de la Somme deux avions allemands :
le premier à midi 15, le second à 13 h. 5.
L'un des appareils s'est écrasé sur le sol à
300 mètres à l'ouest de Nurlu. L'autre est
tombé en flammes dans le bois de Vallulart
(est de Lécheile).
Ces deux victoires portent à 20 le nombre

des avions ennemis abattus jusqu'à ce four
■par le sous-lieutenant Nungesser.

Communiqué d'Orient
'
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A l'est de la Cerna, les Serbes poursui¬
vant leur succès du 3 décembre, sont arri¬
vés aux abords de Steravina .Toutes les con¬

tre-attaques de l'ennemi ont été repoussées
avec des pertes sanglantes pour lui. Dans
les journées du 3 et du 4 décembre, nos
alliés ont cajrtrçé 5 canons et 3 obusiers.
Au nord de Paralovo, les troupes franco-

serbes ont également progressé.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
L'ennemi a tenté, à la suite d'un violent

bombardement d'effectuer un coup de main
avec de gros effectifs au sud de Loos. Il a

complètement échoué.
Partout ailleurs, rien à signaler

L'autre Grèce

Salonique, 5 décembre. — Le gouverne¬
ment provisoire a remis, hier, la déclara¬
tion suivante aux conseils des puissances
alliées :

« Le gouvernement provisoire, indigné
de l'attentat commis à Athènes par les trou¬
pes royales contre le détachement des for¬
ces aEiées, adresse aux puissances protec¬
trices et amies de la nation hellénique, l'ex¬
pression émue de sa sympathie et dénonce
comme seul coupable de l'agression, le gou-
vrnement d'Athènes, qui, ne représentant,
de son propre aveu, que la volonté royale,
ne saurait nullement engager la responsa¬
bilité du peuple grec, dont la liberté d'ac¬
tion, voire de penser, est momentanément
tenue en échec par l'odieux régime de vio¬
lence et de terreur.

« Signé : VENIZELOS. »

"... Si on avait laissé

les mains libres à Sarrail "

Londres, 4 décembre. — M. Lynch a sou¬
levé de nouveau aux Commîmes la question
de la Grèce, disent que les affaires allaient,
de ce côté, de mal en pis. « Le gouvenne-
ment a manqué à là fôis d'une vision nette
des choses, et de la puissance de décision
que- réclamait la situation. Si on avait lais- ;
sé, il y a quelque temps, les mains libres au |
général Sarrail, il aurait pu aisément ré- I
soudre le problème, et nous aurions eu la J
Grèce à nos côtés. »

M. Dillon, le leader irlandais, prenant en- 1
suite la parole, déclara que de sérieuses

erreurs ont été commises, en ce qui regarde
la Grèce. M. Ellis Grilfifch s'est plaint de
l'absence de Lord Robert Gec;Jj qui a cepen¬
dant été prévenu que ta question de la Grèce
devait être soulevée à cette séance. —

[Agence Radia.) ,

Des aviateurs bombardent Bucarest
Rome, 5 décembre. — Le Sècolo apprendde Bucarest que les aviateurs allemands

ont lancé 80 bombes sur le palais royal où
ils supposaient que la reine Marie se trou¬
vait.
Le Pape a envoyé à la reine de Roumanie

un télégramme la félicitant d'avoir échappéà oe danger. L'Adeverul dit que ce télé-
légramme constitue une réprobation for¬
melle du banditisme allemand qui provo¬
que l'indignation du monde civilisé.
Le Victorul souligne l'importance de cette

m'aniiestation venant de la haute force mo-
aale que représente le Pape. Malgré tout,
les aviateurs ennemis bombardent Bucarest
chaque jour, pendant cinq heures.

Les Allemands auront du Pétrole
Londres, 5 décembre. —■ Du Times :
Si les informations allemandes sont fon¬

dées, la bataille livrée devant Bucarest au¬
rait tourné en faveur de nos ennemis, dans
les mains desquels se trouve maintenant
la plus grande partie de la ligne de l'Angès
que nos alliés avaient essayé de défendre.
Le succès des troupes russo-roumaines au
sud-ouest de la capitale n'ont pu être main¬
tenus, par suite des gros renforts reçus
par les Allemands et les Autrichiens. La
conséquence de la prise de Tirgovistea est
que les Allemands ont maintenant accès
dans un des centres des riches gisements
pétrolifères de la Roumanie. La majoritédes exploitations de pétrole se trouve, en
effet, dans une vallée voisine, à l'est.

LIRE JEUDI prochain
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CEUX QUI S'EN VONT

Le Denjier des Mousquetaires
Rouzier-Dorcières est mort à Gap, à l'hô-

pitpl Sainl-Josepli, où il avait été évacué,
après avoir élé soigné quelque temps à
l'hôpital Sainl-Louis, de Paris. Celte mort
causera une indicible émotion aux nom¬
breux amis, que Rouzier-Dorcières comp¬
tait aussi bien sur le front qu'à l'arriéré. Dé¬
gagé de toute obligation militaire, Rouzier-
Dorcières, quoique souffrant d'une affection
cardiaque, prit du service. Il s'engagea
dans l'aviation aux côtés■ de son ami Véd-ri-
nes et de Beppo de Casa-Massimi. Uns as-
sion qu'il fil à 3.000 mètres, détermina chez
lui une hémorragie II ne s'en est pas re¬
levé. Avec lui disparaît le dernier des Mous¬
quetaires. Méridional, causeur spirituel,,
Rouzier-Dorcières avait le cœur aussi haut
que le verbe C'était un boulevardier clans
le bon sens du mot. Pendant, cles années, il
a tenu su place au Café Napolitain et au
Café Cardinal, où chaque mois, ava.nl la
guçtre, se réunissait autour de lui, en un
déjeuner familier qui portail son nom, une
pléiade d'hommes ardents, généreux,

prompts à s'enthousiasmer pour les belles
et nobles causes. Combien en reste-t-il au¬

jourd'hui. ? Où sont-ils ? Que- sont-ils deve¬
nus ? Partis dux armées, beaucoup Sorti
tombés face à l'ennemi, le sourire sur les
lèvres et en blaguant cet Idéal auquel ils
faisaient le sacrifice de leur vie. Ces « bla¬
gueurs » étaient des idéalistes qui se mé¬
connaissaient eux-mêmes et qui se sont,
tout à coup, retrouvés dans le grand dra¬
ine où, vedeltes du boulevard, ils ont joué-
avec perfection les petits boûts de rôles
qu'on leur abandonnait.
Que de duels retentissants a dirigés Rou-

zicr-Dofcières. Il en était, je crois, quand la
guerre a éclaté, à sa cent-trente-deuxième
direction de combats 7 Le voilà qui- s'en va
pour son dernier voyage. Il va reposer,
dans la tombe familiale, du petit cimetière
de Gap. C'est toute une époque qui dispa¬
rait avec lui. — Jacques Landau.

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni ce matin
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, s'est entretenu de la situation mili¬
taire et diplomatique.

LES NOUVELLES VISITES

Malades
et Maladies

fie la bronchite à l'enibascoinanie
Beaucoup de lecteurs du Bonnet Rouge

m'ont écrit, depuis la dépôt dix projet de
loi sur les nouvelles visites, pour me deman¬
der de leur donner des précisions sur l'in¬
térêt militaire des récupérations éventuel¬
les.
Je l'aurais fait volontiers plus tôt si

j'avais pensé qu'il était nécessaire ou pos¬
sible d'apporter quelque chose de nouveau
au débat.
Â la vérité, on a fait depuis longtemps

dans la presse et dans les commissions par¬
lementaires le tour de la question. Ici mê¬
me, nous avons dit souvent que la politi¬
que des « fonds de tiroirs » est la plus dt-
testablc qui soit et qu'il est-, ' pour les puis¬
sances de l'Entente dont les intérêts sont
plus que jamais solidaires, des méthodes
de recrutement autrement efficaces.
Il ne m'appartient pas d'apprécier les

raisons d'ordre moral données par le mi¬
nistre de la, Guerre dans son exposé des
motifs. Je ne veux voir, peter mon compte,
que la valeur pratiqua des nouvelles visi¬
tes que réformés et exemptés de toutes ca¬
tégories vont être appelés à passer.

Lee amendements se sont multipliés ces
derniers jours. Je veux en noter deux qui
ont une importance particulière.
L'un de M. Baehimont, député de l'Au¬

be, est ainsi conçu :
Les réformés n 2 pour bronchite chro¬

nique spécifique ou appellations analogues
seront dispensés de toute nouvelle visite.
M. Baehimont est médecin. Une note,

qui a fait le tour de la presse, rappelle fort
à propos que les hommes atteinte, d'une af¬
fection de la, nature de celle que prévoit
l'amendement, même s'ils paraissent avoir
recouvré la santé, n'en restent pas moins
très vulnérables ; en recrutant parmi eux
on alourdirait simplement la machine mi¬
litaire d'un nombre considérable d'invali¬
des et de malades.
L'autre amendement est de M. Félix Ga-

borit, député de Seine-et-Marne. U est con¬
çu dans le même sens : Tous les exemptés
ou réformés .pour tuberculose à la suite
d'un examen, bactériologique, radiosoopi-
que où radiographique sont dispensés d'une
nouvelle visite.
Il est à souhaiter ' non pour la sau¬

vegarde individuelle des malades — la ques¬
tion peut paraître 6econdaire — mais dans
l'intérêt de notre organisme militaire, que
ces deux amendements soient votés.

Ce serait folie d'encombrer nos unités de
malades, et si l'on veut admettre qu'on
remplacerait par des hommes d'une santé
suspecte, des auxiliaires dont le change¬
ment de service permettrait ainsi de réex¬
pédier au front des hommes du service ar¬
mé, il faut s'attendre à une augmentation
sensible de la proportion des malades à
l'armée, c'est-à-dire à l'encombrement de
nos hôpitaux militaires, où, certains jours,
il n'y a pas trop de place pour les blessés.
Mais si l'on appliquait sérieusement les

amendements de MM. Baehimont et p-abo-
rit, serait-il bien utile de faire passer de
nouvelles visites ? Je n'ai pas les statis¬
tiques sons les yeux, mais je Eais, c'est d'ail¬
leurs de notoriété publique, que les cas de
réforme pour bronchites spécifiques ou tu¬
berculose sont de beaucoup les plus nom¬
breux. Oe sont en tout cas ceux qui font
croire à l'eànbusoade, quand ou croise, dans
la rue, un monsieur possédant tous ses
membres et des Cheveux de teinte avoua¬
ble. U est de ces blessures profondes qui
échappent à l'œil du passant, bien qu'elles
soient mortelles.
Les mesures proposées par le gouverne¬

ment pour remédier à la crise, trop réelle,
des effectifs, ue paraissent pas du tout opé¬
rantes. En revanche, elles favorisent la
contagion de cette maladie ridicule et dan¬
gereuse ; l'embuscomanie.
D'ailleurs, si l'on tient absolument à

trouver des embusqués, voire même à les
débùsquer, ce n'est pas dans le civil qu'il
faut les chercher : c'est dans le militaire.

Général N.

P. S. — Mes lecteurs ne s'étonneront pas que
je m'abstienne de tout commentaire sur les évé¬
nements de Grèce ou de Roumanie. D'une part,
les dépêches sont plus soigneusement filtixêes que
jamais D'autre part, les commentaires no sont
tolérés qu' àla condition d'être faits de louan¬
ges C'est une camelote que nous ne débitons
pas ici.
Si le lecteur y tient, il ne la trouvera — hé¬

las I — que trop facilement. — Général N.

La Ligue
pour la Paix

Des amis de la France
Il s'est constitué, ces temps derniers,New-York, une Ligue pour la Paix, dont les,

premières manifestations ont été coromèn-
tées par toute la Presse anglaise, et doalil a même déjà été question à la Chambre
des Communes.
A la suite d'une question posée à laChambre des Communes par le député King,iord Robert Gecil a fait lès déclarafiosLS Sui¬

vantes :

« En réponse à un télégramme de la Ligue
pour la paix, lord Grey a envoyé une dépê¬che dans laquelle il disait qu'après les dé¬clarations publiques/ faites par lui, la Li¬
gue ne pouvait pas ignorer qu'il désirait
sincèrement voir se former une Ligue desNations pour assurer et rendre effective la
paix du monde dans l'avenir. Il a ajouté
qu il considérait ces ligues comme la meil¬
leure, sinon la seule perspective de mainte-
J.ir les traités et de préserver le inonde
des guerres futures. Suivant les rapports,
reçus, quelques-uns des discours qui fu¬rent prononcés n'étaient pas conformes
aux vues déclarées de la Ligue. »

Et comme sir William Byles demandait :
— » Le Chancelier, allemand acceple-t-Ules mômes vues ? »

Lord Robert Cecil répondit :
— « Je n'en sais rien et cela m'est égal. $
Cette Ligue pour la Paix e »t>- p mo

•4ni;r M. te

Il s'est posé en enne¬
mi _mî -a corruption politique aux Etats-
Unis, et il s'est érigé le champion géné¬
reux et désintéressé de toutes les œuvres
d'intérêt public. Ce n'est pas seulement un
grand financier, brasseur d'affaires et ma¬
nieur de millions. Ce n'est pas seulement un.
Mécène qui protège les Arts et les Artistes.
C'est- un. homme puissant -qui a voulu dou¬
bler Carnegie et qui met sa richesse au
service de ses idées.
Elles n'ont pas, du Jieéte, toujours été

heureuses et ses initiatives lui valurent sou¬
vent d'être raillé par ses propres compa¬
triotes. Au reste, ce ne fut pas toujours
quand il avait tort. Cette fois, cependant,
la Ligue pour la Paix a recueilli un grand
nombre d'adhésions. Le malheur est que
les adhérents nous soient tutôt suspects)

Jacques LANDAU.

LA NOTE A PAYER

Des Impôts
nouveaux

Il faut de l'argent. Mais il ne sertibl»
pas qu'en soit décidé à en chercher
où il y en a. — Seraient-ce toujours

les mêmes?...

Le Bonnet Rouge annonçait hier que la
commission die législation fiscale de là
Chambre, consultée sur les nouveaux im¬
pôts proposés par la commission du bud¬
get, avait refusé de suivra celle-ci.
là commission de législation fiscale de¬

mande seulement l'aggravation die l'impôt
complémentaire sur le revenu, jporté à
10 0/0 au lie» d'e 5 0/0 demandés par la com¬
mission du budget.
U n'est pas sans intérêt d'examiner quels

sont les diverses propositions formulées par'
cette commission. Elle envisage 1a création
de quatorze impôts nouveaux : pas un de
moins. La liste en est, sinon attrayante,
du moins assez édifiante pour mériter fàt-
tention. La voici :

1* Modifications aux articles 9. 14 et 15 de lf
loi du 15 juillet 1914 concernant l'impôt générât
sur le revenu ;

S' Doublement de plusieurs taxes assimilées :
3* Modification de l'assiette de la taxe reprf

sentative des frais de surveillance dés fabriques
de margarine et d'olôo-rnargarme ;

Taxe sur les chiens .

5° Droit de mutation sur les navires et ba¬
teaux ;
6' Majoration du taux de l'impôt sur le re¬

venu des valeurs mobilières ;
7" Taxe des bénéfices des administrateurs des

sociétés étrangères ;
8' Relèvement des droits sur les boissons ;
9* Taxe sur les eaux minérales ;
10" Taxe sur les spécialités pharmaceutiques ;
11' Droit de consommation sur les denrées co¬

loniales :
12° Augmentation du droit sur les sucres ;
fit* Augmentation du prix des tabacs :
14" Relèvement des taxes postales, télégrapht

ques'et téléphoniques.

La taxe de l'impôt sur le revenu fixée t
2 0/0 est proposée à 5 0/0. In base d'exemp-
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tion serait ramenée de 5.000 à 3.000 francs.
Les taxes sur tes chevaux, voitures, imi¬

tes, mulets, billards- publics seraient dou¬
blées, ainsi que las impôts sur les cerclas,
sociétés et lieux de réanima
Les boissons subiraient un relèvement

considérable. On percevrait :
De 1 fr. 50 é 5 francs par hectolitre pour

les vins ;
De 0 fr. 90 à 3 francs pair hectolitre pour

les cidres, poirés et hydromels ;
De 4 fr. 50 à 15 fr." par 100 kilogs pour

les raisins secs employés à la fabrication,
des vins à bon marché ;

■ De 0 fr. 25 à 0 fr. 80 par degré hectol.
pour les bière3.v
Les spécialités pharmaceutiques, les sur

soea seraient frappés d'un impôt très élevé.
Les tarifs de vente des tabacs ont d'autre

part été relevés de 20 0/0 en moyenne et
seraient établis comme soit :

Tabacs ordinaires que la régie vendra aux con¬
sommateurs • tû francs-par kilogramme pour
le scaf-arteti vendu en paquets de 40 grammes ,

14, fr 30 pour le scaferlati vendu au détail, la
poudre a priser et- le tabac â mâcher.
Pour les cigares; les augmentations les plus

considérables portent sur tes cigares a 0 tr. 05,
o fr. 10 et 0 fr. 15. qui passent respectivement
ù 0 fr. 075, 0 ri. 135, 0 fr. 20.
0 n'est pas question dans les nouvelles taxes

proposées dos tabacs de luxe, dont les prix peu¬
vent être relevés par un simple décret du minis¬
tre des finances, il est très probable que ces ta¬
bacs seront, eux aussi; frappés d'une majoration
jpraportionnieilé de 20 p. 100.

On le voit, La commission du budget n'y
va pas de main marte, et il y a matière
pour de belles controverses entre les mem¬
bres des deux commissions qui, actuelle-
menit, délibèrent sur ces quatorze impôts.
Les problèmes ainsi brutalement posés

seront également, discutés ailleurs qu'au
Parlement, puisqu'ils intéressent une gran¬
de partie de l'industrie et du commerce
français. Il sera, intéressant de rechercher
îa répercussion précise que pourrait avoir
l'application des impôts nouveaux, et de
voir si, par hasard, cette fois encore, en
définitive, ce ne sont pas toujours les mô¬
mes qui devront payer.
C'est ce que nous examinerons ensem¬

ble.

OPINIONS

il*Avancement
des Officiels

-Les débats de la Chambre ont montré que
3e pays est tout entier d'avis que notre
Statut des Officiers n'est pas bon. Trop de

-■* généraux ont été privés de leur commande¬
ment après, des insuiecès dûs à leur diminu¬
tion morale et physique pour que l'on ne
s'aperçoive pas d'un vice fondamental de
nos institutions miiitaires.
Les amateurs d'abjections diront : « Mais,

dans l'airmee allemande, l'âge moyen du
commandement est aussi élevé que chez
nous, ensuite, nos écrivains militiaTes n'ont
jamais parié de l'opportunité d'un rajeunis¬
sement des cadres ».

Dépendons : » L'armée allemande souffre
tellement dte la sénilité des généraux et
des colonels qu'elle sera définitivement
vaincue malgré la situation exceptionnelle
qu'elle avait en 1914, et. cette tare a si bien
fini par crever les yeux du haut eonmasn-
dornent que des coupes sombres sont lai¬
tes à jet continu à La tête des armées, des
corps d'armée, etc.
Nos écrivains militaires sont à la fois

juge et partie. Ils sont âgés et n'ont pais
l'énergie suffisante pour "sacrifier su pa¬
triotisme leur esprit de camaraderie. Ils ne
veulent pas solliciter des mesures qui se¬
raient nuisibles aux. intérêts individuels die
leurs anciens compagnons d'armes. Voilà
pourquoi une quçs'fckm dont l'actualité est
complète, est traitée seulement par des
gtens n'ayant pas d'attaches militaires.
De ce qui s'est dit à la tribune, il résulte

Qu'on va, au moyen d'expédients, chercher
à remédier
2 ' • ■ • • ' • • ® • «• •. « • * o « •

Les unités et états-majors de l'arrière
sqnt commandés par des officiers ayant tes
galons et la solde correspondant "à leurs
fonctions.
Les unités de la ligne de fou sont com¬

mandées par des officiers n'ayant pas le
grade correspondant à leurs fonctions. 1

Qu'il soit permis de dire que l'adoption
d'un principe empêchant les cadras de vieil¬
lir serait bien plus opportune à 1 'heure pré¬
sente que l'admission des divers moyens
proposés.
Au principe du renvoi de l'officier, au

front duquel on imprime » diminué », il
faudrait substituer le principe de l'officier,
resté "Spécialement brillant, prolongé au
delà d'une limite fixe, ara moyen d'une let¬
tre de service renouvelable anmie-Hement.
Retraite obligatoire, pour tous les élé¬

ments de l'armée, à 55 ans d'âge. Prolonga¬
tion possible, jusqu'à 58 ans, dès généraux
oyant eu d&s commandements jusqu'au

corps d'armée inclus, et, jusqu'à 66 ans, des
généraux ayant exercé des commande¬
ments supérieurs. In prolongation étant va-
Lable pour un an seulement et nécessitant
un décret.
A ceux qui viendront parler de l'Age avan¬

cé «te quelques-uns de nos généraux par¬
ticulièrement heureux dans cette campa¬
gne, on peut répandre ceci : Ces généraux
intelligents étaient, il y a dix ans, au moins
aussi capables que maintenant dé conduire
heureusement des opérations. Après trente
années de service et d'expérience, Us
avaient un bagage suffisant. Ceux qui tes
ont connus trouvent. même qa'iis ont dé¬
passé l'apogée de leur génie.
Dana la vie scientifique, politique, indus¬

trielle, commerciale, etc,, l'homme donne
son pie in entre quarante et cinqunnte-cànq
ans... après, il se. prolonge. Dans la vie mi¬
litaire, plus usante que las autres, il est
anormal que l'homme puisse commencer à
occuper un place prépondérante après cin-
qisariie ans. C'est pourquoi; après avoir
adopté le. principe du ■rajeunissement du
haut commandement, i) faudra 'accessoire¬
ment prendre des dispositions permettant
l'accès des grades supérieurs dans de meil¬
leures couda rions que jadis,
» « • »••• • • . • $1 • • • •

XXX.

Ses Hcrrpr^s !
$es Homrri^s! a »

...Peurdire ou éceuter des messes
On lit dans Le Cri de Paris :

On eût bien surpris lus spectateurs du dernier
grand prix de Maisons-Laffitte en leur prédisant
que, vingt-sept mois plus lard, on dirait la messe
sur ce même champ de courses.
Et pourtant c'est ce qui s'est vu le joua- des

morts, et ce , qui se pourra voir chaque chrnancrie
de cet hiver, tant qu'il y aura, dans le voisinage,
des troupes cantonnées loin d'une église.
A la demande d'un chef de corps, la messe fu¬

nèbre fut chantée en plein air par un chœur
de soldais, le 2 novembre. Ce jour-là l'officiant
était dans la tribune c u président de la Républi¬
que ; les chorales se tenaient à ses côtés. Les
assistants êtaienfpieeque tous des militaires. Des
trempettes dé cavalerie sonnèrent une fanfare
qua symbolisait, celte du jugement dernier.
Le dimanche suivant, oe fut dans le p>avilion

normand, dut des balances, en plein pesage,
qu'un curé mobilisé oôtébra la messe devant la
troupe., Et le même chœur de soldats exécuta
un fragment des Béatitudes, de César Franck,
avec un remarquable ensemble.

C'est charmant. Vous penserez peut-
être que les Allemands sont à Noyon,
que des renforts seraient précieux à Sau¬
rai 1,- que sur notre front même, des trou¬
pes qui se sont suiisamment distinguées
seraient mieux au repos.
De mauvaises langues ajouteront qu'il

est inutile de songer à procéder à une
mobilisation générale et à désorganiser
toute la pauvre vie du pays pour trouver
des hommes, si c'est cela qu'on en veut
faire, et même les plus fervents des ad¬
mirateurs de César Franck penseront
que sa musique n'est pas précisément des¬
tinée à être chantée par des guerriers
assemblés « loin des balles »...

Ils auront tort, sans doute. C'est
l'Union Sacrée. Et ne convient-il pas de
demander à juuèu qu'il nous donne la
Victoire ?

Le Parti Socialiste
ET LA GUERRE

Aux Écoutes

APRES LA REUNION DE LA
FEDERATION DE LA SEINE

Contre leur attente, nos lecteurs n'ont pas
lu hier,dans le Bonnet Rouge, le compte
rendu rie la séance du congrès de ta Fédé¬
ration de la Seine.
Pour éviter de ne donner qu'une des thè¬

ses expœée9 dimanche à l'Hôtel Moderne,
nooi3 avons préféré nous abstenir de tout
compte rendu.
Notons cependant qu'une commission de

résolution a été nommée en fin die séance,
comme de coutume, puisque c'est dans
quinze jours seulement que l'on doit voter
sur des textes. Cette ccsnamuSsian se compose
de 23 membres. Elle aura à examiner trois
textes qui représentent trois tendances :
un texte majoritaire, un texte minoritaire,
et un texte que nous pourrions appeler sim-
ptero&nit » unitaire » et qui, faisant des
corncessions à la minorité," ne va pas ce¬
pendant jusqu'à heurter de front la thèse
de la majorité.
Ont été nommés membres de la commis¬

sion : dix majoritaires, dis minoritaires ei
trois << neutres- ».

La Mort de Dalleré
On vient de me communiquer le numéro

d'Excelsior du 19 novembre, qui contient,
sous ce titre : « La mort d'un héros ». quel¬
ques lignes consacrées à mon vieil ami
Maurice Dalleré.
il est toujours ■pénible de troubler le re¬

pos des morts.
Pourtant, je ne puis me résigner à laisser

passer, sans élever une courte protestation,
ces lignes signées par l'a Inconnu » et .qui,
si elles n'étaient pas en partie réfutées,
montreraient Dalleré sous un aspect qu'il
n'eut jamais.
Certes, il {ut un « héros ». Mais non pas

un héros dans le sens étroit et quasi-mons¬
trueux que l'on donne à ce mot depuis que
la guerre et des gouvernements, aidés en
cela par une Censure regrettable, ont per¬
mis à la masse de se mouvoir, guidée par
des sentiments pour la plupart superficiels,
et le plus souvent sans grandeur.
Dalleré était socialiste. Pendant les deux

années qu'il recul sur le {ront, il sut le res¬
ter et son u héroïsme », celui qui le rend
plus grand à nos yeux, plus cher à notre
mémoire, est précisément d'avoir su conser¬
ver intacts, malgré l'horreur des batailles
auxquelles il dut prendre part, malgré les
galons qu'il dut accepter, malgré les décep¬
tions qu'il dut subir, son idéui, sa sci{ de
justice et d'égalité, et sa {oi en des hommes
meilleurs.
Tout cela, je l'ai déjà dit ailleurs, comme

j'ai dit aussi que nous trouvions une au¬
tre preuve de ce même héroïsme dans l'éner¬
gie dont il sut {aire preuve pendant cette
lutte ininterrompue et plus douloureuse à
son âme que toutes autres, entre ses idées
d'homme libre et ses actes de soldai rési¬
gné.
Sans doute croyait-il à la victoire, r

un fn Inconnu » a raison, c'est lorsqu'il
dit que le souvenir du sous-lieutenant Le
Grix — pourquoi ne pas le nommer ? —

tombé devant Fleury en juin, hantait le cer¬
veau de Dalleré et que c'est un peu pour
avoir voulu voir la place où était tombé ce
cher compagnon d'armes qu'il s'offrit trop
imprudemment aux balles de l'ennemi.
Bien qu'il me déplaise d'insister, il me

faut encore recii{ier une dernière erreur qui
— l'a Inconnu » n'y avait certainement pas
songé — pour certains esprits simples, ren¬
dait énlgmatique la mort de notre pauvre
ami.
Dalleré n'est pas reparti pour Verdun

vingt-quatre heures plus tôt ! C'est son ar¬
rivée à Paris qui a devancé de vingt-quatre
heures la date primitivement fixée* et il n'a
rejoint son régiment qu'après avoir pafsé
intégralement, au milieu des siens, un con¬
gé trop court.
Je devais surtout cetie dernière rectifi¬

cation à sa veuve et â ses vieux parents,
auxquels allèrent ses ultimes pensées et qui
demeurent fous trois à jamais Inconsola¬
bles d'une perte dont nous ressentons nous-
mêmes toute la cruauté. — Paul Charu'eb.

Les personnes qui iraient faire un petit
tour dans certain coin du département du
Tarn-et-Ganonne auraient la douce surprisede se croire transportées-au sem .d&s liïdfcs
mystérieuses.

En effet, dans les champs, les bœufs
ont été remplacés à la charrue par les élé¬
phants du cirque Binder.
Ces braves bâtes sont d'une docilité qui

fait la joie de'leurs « cornacs y qultiva¬
leurs.

Un forçat, après une campagne menée
successivement par le Bonnet Rouge çi la
Ligue des Droits de l'Homme, sort du ba¬
gne.
Voulant se réhabiliter, il se présente à

îa sortie du dépôt de Soint-Martin-de-Ré —
où il était depuis un an — au bureau de
la gendarmerie pour y demander à suivre le
sont des Français aux: armées.
Le maréchal des logis de service, ne

voyant pas son nom sur la liste des In¬
soumis le déclare libre et dégagé de toute
obligation militaire.
Mais notre ex-forçat ne se contente pA3 de

cette réponse : il veut se battre.
Il veut se battre, <1 racheter de son sang

ta taule qu'il commit en 190(5 ».
H ae présente donc au œjnxnandant de la

place de la Roehellle.
Celui-ci le complimente et l'incorpora en

subsistance au 123° d'infanterie, .attendait
que du recrutement d'origine arrivent les
renseignements complémentaires.
Cinq jours notes forçat évadé reste à es

régiment, pui9, le sixième, un ordre arrive :

ii est 0expédié» au dépôt des exclus où,
depuis ce temps, il casse Les cailloux,

. Chaque jour, il demande à partir au front,
chaque jour, « ce bonheur » lui est re¬
fusé.
il nous écrit pour que eon. ivœu sait

exaucé... Nous ré pouvons que rappeler,
qu'à l'heure où fou mobilise à outrance, il
njest, pàa kptile d'envoyer toux tombais
ceux qui'le deenandent ardemment ,

wtm

Poste restants
-wv La Guerre sur le {ront occidental, étude

Stedtègique de M. Joseph Reinachu rient, do pa¬
raître, traduit <m russe, à Petrograd. C'est i'étai-
niajor russe qui demanda cette étude aVrotegi-
que.

w> Dans te numéro de celte semaine des
Hommes du Jour se trouve un bel article de Mar¬
celle Capy sur James-Guillaume.
vit. .Jeudi,r£vi!r«-.ride Artistique'"chorale ffianco-
belge) donnera un concert organisé sous les aus¬
pices de la municipalité, avec le concours d'ar¬
tistes exilés, en la salle du Gymnase de Saint-
Ou-en.

«1 Notre confrère l'Ec.'to des Boulevards,
rient d'être saisi par ordre du ministre de la
Guerre, pour un article de son directeur, qui re¬
produisait et commentait u ntantinet, un pas¬
sage du Journal djjiciel.

Nécrologie
Nous apprraolns, avec un vil regret-, .la mort

de .M. Giitèt, sous-préfet d'Arcis-sur-À-iLbe^ dé¬
codé dans sa 64" armée, à la suite d'une longue
maladie.
M. GiMet s'était distingué, au début de la

guerre; au moment où les troupes alfetnandas
mènaqaient sa' aous-prétetlure.
Déjà atteint pur la maladie qui .devait l'em¬

porter il resta quand même, a son -poste, remon¬
tent, par seul exempte, le moral de .ses adminis¬
trés, se multipliant pour organiser la défense, en
môme temps que des secours aux blessés.
Cest une noble figure de civisme qui disparaît.
C'est, avec une vive émotion que ncwe avons

appris la mort au champ d'honneur du lieute¬
nant-aviateur Laffon, dont le père, M. Gustave
Laffon compte de si nombreuses sympathies dans
ha presse. Le jeune Gustave, Laffon était encore
en permission. vendredi-dernier. Cést lui qui se
fiit remarquer par agite miraculeuse pêche au
fokkei' où avec un avion du'essai non armé il
fit atterrir et fit prisonnier un avion alteinsma
de combat. H avait été décoré de la médaille mi¬
litaire.

Communiqués
On nous communique la note suivante :
a LTnion corporative des ouvriers mécaniciens

de la Seine, réunie en assemblée générale le di¬
manche 2*1 novembre, proteste ocergiquament
contre la campagne menée par M. Pierre Ham-p,
dans ' le journal l'Humanité, contre les travail¬
leurs français qu'il représente comme préféranl
«rie vie médiocre, sans satisfactions matérielles
et inteifectueltes, pourvu que cette vie corres¬
ponde à un travail modéré systéraaUquiemeni.

o Oui représente, lui, foncUcsmaire de l'Etat,
— qui- ne connaît pas personibaHement ,1e chô¬
mage, — les ouvriers se réjouissant ce la fail-
lite de leur patron, malgré le chômage qui en
résulte pour eux. se réjouissant aussi d'un acci¬
dent qui arrête l'atelier, malgré la perte de leirr
salaire et des frasa qu'ils ont pu faire pour se
rendre du travail Qui affirme que c'est l'ouvrier
qui règle son salaire, quand les faits mêmes dé¬
montrent. au contraire, qu'en France lés indus¬
triels seins sont les maîtres des salaries, qu'ils
&pi>liquenit tes lo's qui leur plaisent, se refusant
de tenir compte des autres, résultat dû d'aiHeirrs
à la teffitese» dés ctrfcaiusâiions ouvrières et à
l'jnésïiè ou ù la costmiic-ite. de la magistrature.

u I/visscmbl'e regrette profondéàneîrt; qu'un
journal socialiste, organe officiel du Parti, dans
un aiiiélo de tfste, Imprime <& teKfes njfimattens
daiis lo pays des• Schneidér, Tten'auît, de Dion,
etc., etc., reniant ainsi tous ses écrite passés.

a L'Assarabtte .proteste ft, nouveau contes le
régime de la censure qui nous 'interdit-de répon¬
dre eux affirmations inexactes 'concernant les
questions de travail dans les-'usines-de guerre.
affirrriatiosn,s Axif, la source'vieni du patronat et
d-u sous-secrétariat aux munitions. Elle constate,
uve fois de plus, qu'aucun-parti, quel qu'il soit,
n'est intervenu rérieusement et avec toutes sas
forces devant le Pàrteirsëni,, 'pour, faire cesser les
actes arBitrofires''et'illégaux de la censure, s

Arts et Lettres
— Par décision ministérielle du 17 novembre,

les principales .Associations du Spectacle vien¬
nent d'être autorisées à organiser la Journée des
Artistes, au bénéfice de leurs caisses de secours
dé leurs Maisohs de Retraites.
Au ocrars des rébrésentafions de Noël; nos plus

clmimantes, artistes prÉseateroni au public de
leurs établissements iv.spe.:tlfs un exquis souve¬
nir dhinei Journée intéressante entre toutes.
Les arganisateura sont. persuadas que te pu¬

blic répondra ù leur appel et -s'empressera de
venir «1 aide & ceux qui toujours se dénouent
sons compter, quand iî s'agit ce fêles de bienfai¬
sance et de solidarité.

— Cesl le vendredi J5 décembre .'que- les Goû-
boart attribueront leurs prix de 1914 et de l'y 10.
Ks auront à choisir entre les ouvrages suivante:

le Miracle du jeu. de Maroal Bergeh l'Appel du
sol. d'Adrien Bertrand- ; Bourru, soldat de Vau-
qitçià, de Jean des Vignes Rouges ; le Feu,

tTIienrl BsrtiUHS» ; Le Chass'Bi, d'André 9al-
mon ; Ma pièce, de ltaul Lin lier ; le Poète as¬
sassiné, de Guillaume Apollinaire.
— A la « réunion deaétuidianU », 1(M. rue de

Vaugrërd, M. lV>bert Voiteny-Radot fera, mer¬
credi soir â 8 heures et demie, une canféicnce :
Aux sources de l'action.

— Vient de paraître Profils de Flandre—
et d'ailleurs avec une lettip-préfaoe dé Han Ry-
nér, par Maurice Muliens aux éditions de la rae
les Humbles. Nous reparlerons de cet inhài'es-
sant ouvtage agrémente de trois croquis de
produisait et cummentcii un tanUnet, un pas-

Le Fureteur.
■ ■ •<*

Li Li^n; du Jour

Poèmes de la Guette

La guerre a suscité plus de héros que de poè¬
tes. Je ne sais- si M. Georges Faute s'est con¬
duit en héros. S'il écrit en poète, sa poésie-, en
Lui cas. est parente de celle de [eu Uérouiède,
bien pÇUlût que de celle d'Henry Bataille. Les
sentir/tente les plus communs, sous une [orme...
appropriée, voila ce qu'offre ce recueil. {Poèmes
de Guerre ; Figuière èditetxr.) 0 Ma home s'y
exalte », assxire' l'auteur. Je vois bien la haine.
Quant à l'exaltation, ce morceau nous en don¬
nera te Ion ;

Aux armes, citoyens I Gomme dans un Rosaire,
. l.e même Ave revient toujoursDe son rythme divin bercer notre prière,Je te répète avec amour...
Et ce morceau s'intitula ; La Marseillafsa

Tout simplement ! — G. CL...

Problèmes Sociaux

11 fait compter
avec le Peuple !

Une note communiquée à La presse, ces
jours-cL noua a fait connaître que la com¬
mission du budget, reprenant l'examen des
propositions ministérielles, a écarté jusqu'à
nouvel ordre l'augmentation des contribu¬
tions directes, alla de permettre d'achever
l'établissement complet de l'impôt sur le re¬
venu dont certains céduies sont en cours de
discussion au Sénat
Un bon point à ta commission du budget,

j'aurais bien voulu lui en octroyer deux
mais je ne le puis parce qu'elle n'a écarté
que jusqu'à nouvel ordre l'augmentation
des contributions directes... jusqu'à ce
qu'elle sache à quoi s'en tenir sur le ron¬
dement, ou plutôt sur l'évaluation du rau-
dement, de l'impôt sur le revenu.
J'ai déjà exposé ici les raisons de divers

ordres pour lesquelles nous sommes parti-
saas de l'impôt sur te revenu en tant qu'im¬
pôt de remplacement et non de superpo¬
sition.
Nous estimons que ià est la solution, nous

pensons que c'est simplement -une question
d'àccbmatalion nonobstant tes vœux expri¬
més par certains en ces dernières semaines
tendant au doublement des contributions di¬
rectes et au rejet de l'impôt sur ie revenu.
Voilà,où doit s'appliquer ia formule, si

mal employée par ailleurs : qui peut payer
doit payer !
Je voudrais revenir sur un autre point,

celui dé l'élévation .du droit de circulation
sur les vins et les cidres et au droit de
fabrication sur les bières, aussi sur celui
do l'établissement d'un, droit de» consomma¬
tion intérieure sur le café, le cacao, le thé,
ta vanille et diverses épices, enfin sur cet
autre d'un impôt sur. les spécialités phar-
macautiques et les eaux minérales.
Je demande, purement et simplement, ie

rejet de ces préfets et j'ai confiance, que 1103
amis au Parlement comprendront nos rai¬
sons.
En effet je ne puis pas m'empêcher de

poser cette question : Qui donc paiera ces
impôts sur des denrées à peu près indis¬
pensables à la vie de tous ? Q.ûd donc sinon
te consommateur, qu'il soit riche, aisé ou
pauvre ; et cet impôt pèsera d'autant plus
sur ses épaules que sa famille sera plus
nombreuse.
Je voudrais, s'il en est temps encore, que

le Parlement réfléchisse un peu et tienne
compte à celte heure, plus grave que la
précédente, moins que la suivante, des diffi¬
cultés déjà,formidables au milieu desquelles
se débattent nos ménagères tous les jours
pour fournir à la nichée la pâture quoti¬
dienne.
Vous pensez bien tout de même que c'est

le consommateur qui fera les frais. Depuis
la guerre le consommateur est . déjà victime
d'un état de chose qu'on n'a pas su lui évi¬
ter : la cherté de la vie qui n'est pas due
uniquement aux circonstances mais aussi
à la spéculation.
Il y avait un moyen d'empêcher cette spé¬

culation, il y avait un moyen d'empêcher

1 éaiùcation de ces fortunes scandaleusa
qui s augmentent tous les jours au pr°u>
d une minorité et au détriment de la majo¬
rité des habitants de ce pavs.Ce moyen la Fédération Républicainesocialiste de la Seine l'a indiqué l'autre joui" •
c'était d opérer la réquisition générale dès
le jour où la guerre de tranchées, 'a
guerre de siège nous a été imposée par l'en¬nemi ; 011 ne l'a pas fait, on a eu tort, on
ne le fait pas, on a plus tort encore ; est-ce
-une raison pour faire supporter a-u peuple#
qui s'est déjà Imposé les sacrifices de sa"S
et d'argent qu el'on sait et qui ont fait l'ad¬
miration, des charges nouvelles tellement
grosses qu'elles vont m réduire à U parti*»
congrue ?
Vous savez bien tout de même que l'allo¬

cation de vingt-cinq sous par jour que vous
donnez à la femme du mobilisé depuis août
1914 ne vaut plus vingt-cinq sous !
Vous avez .été incapables de l'arracher

aux bêtes, de proie qui rongent ce pays et
vous, lui demandez de se restreindre encore
au profit des grands profiteurs de cette
guerre !
Non, réfléchissez, mettez un impôt sur

les objets de luxe si vous voulez ; ta femme
qui achète une étole de 2.(XX) francs la
paiera bien 2.200 l'rancs si elle en a envie,
si elle ne le peut pas elle se contentera d'une
étole de 1 S00 francs qu'elle paiera 1.9SU
francs. Celle qui a envie d'un bijou accruit-
tera l'impôt supplémentaire qu-.e vous* lui
imposerez, l'une et l'autre achèteront quand
même étole et bijou ; mais de grâce ia
ménagère qui paie déjà ai cher sa boisson :
vin, cidre ou bière, quand elle en peut ache¬
ter, celle qui fait des prodiges pour pouvoir
donner un brin de chocolat à ses mioches
ou un peu de café additionné de pas mal
d'eau, à celle-là n'augmentez -pas la tâche.
Je vous assure que nos vaillantes fam¬

ines de France, nos, vaillantes ouvrières,
nos femmes d'élite de ia classe laborieuse
ont un m'ai tnoui à combiner ià vie du foyér
et qu'il serait dangereux, oui vous enten¬
dez : dangereux d'aggraver leur peine !
Savez-vous aussi que par l'incurie de no¬

tre organisation industrielle des produits
pharmaceutiques nous en sommes à peu
près privés depuis que. l'Allemagne ne nous
en fournit plus ? Savez-vous que la hausse
qui a été formidable et n'a fait qus s'accen¬
tuer depuis août 1914 est arrivée à un tel
point que ces produits sont déjà à peu prèsluaberéables- aux petites bourses.
-Tout d'abord on a vécu sur les Stocks puis

à mesure die leur épuisement tes cours se
sont élevés.

, Vou.s parlez .de les, frapper» d'augmenter
encore leur valeur ? mais alors organisez-
vous da telle façon que les hôpitaux et les
dispensaires puissent on donner à ceux qui
en ont besoin et qui n'ont pas le moyen d'en
acheter. Vous savez bien que notre organi¬
sation . actuelle n'est pas c-noore à la hau¬
teur des besoins du peuple.
Jusqu'ici ie Gouvernement a tenu à ca

que le moral de l'intérieur du pays demeure
à la hauteur des circonstances tragiques
que nous traversons depuis 28 mois, le
Gouvernement a eu raison, il aurait tort de
s'éloigner de cette ligne de conduite surtout
quand il peut faire autrement.
Il faut compter avec Lo peuple !

Georges ETIENNE,
Secrétaire de la Fédération

de ia Seine du Parti
Républicain Socialiste

c.
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Les Rénaions
Syndicats

Limonadiers-restaurateurs. — Do 15 h. à 17 h.,
saito des Cuutere-rscos, Bourse du Travail, réu-
aiun corporative.
Habillement. — A 20 h. 30. salle des Commis-

siens, quatrième étage, Bourse du Travail : Con¬
seil.'

Serruriers en bâtiment. — A 21 heures, au
siège ; Cànsed,

Parti à-jcî .tiîsto

3" section. — A 20 heures, à la Chope de la
Poste, 3â, rue Etienne-Marcet. rf
12\Picpus. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel.
15", Necker. — A 20 heures, à la Soupe popu¬

laire, 46: rue Lecourbe.
16", Goutk-d'Or-ChapeUe. — P.ue Doudeauvifia

42
1S', Combat. — De 20 heures â 20 h. 30, chea

Dabe, 24, rue des Chaufourniers, permanence
CaïunisateQ des mobilise».
20". section. — A 20 h. 30, 4, rue Malte-Brun.
Chili y. — A 20 heures, salle Bastide, 92, ru»

de 1 -S' : Rapport de la Commission dç contrô¬
le ; nùminatiions.

Divers

Ecole des Hautr.es éludes sociales. — A 17 h,
M. Eugène Ripautt : Cours professionnel de jour-
rydisroe. — A 17 h. 30 : La démocratie de te
guerre : M. D. Parodi ; l'opinion publique et te
guerre. »
Demain â 4 h. 15. M. Georges Bienaimé : La

Frontières de la Pologne : La limite actuelle de»
races. — A 5 h. 30 : M. Charles Seigcobos : La
situation p-afifique de l'Europe.

Les Planches
ECHOS

A l'Opéra
En attendant qu'elle débute au Concert

MayoL, dans un sketch —- on adore ce qu'on
a britié — Mme Marguerite Carré chante¬
ra dimanche Thaï», à l'Opéra.
'Mlle Aida Boni jera sa rentrée dans

Faust, le 9 courant, et interprétera Copjpé-
lia', le samedi 16 décembre. Elle créera au
mois de mars, le nouveau ballet de M. Mau¬
rice Ravel : Adélaïde, qui viendra s'ajouter
au répertoire.
A l'occasion de la reprise prochaine de

Messidor, du mailre Alfred Bruneau, la di¬
rection remontera entièrement le ballet de
l'Or, dont les nouveaux décors el les costu¬
mes sont „exécutés d'après les dessins de
M. René Plot.

www

La Gaité, après un sommeil de plusieurs
mois, sommeil où l'avait plongé M. Char-
bonnel, v reprendre ù l'activité théâtrale.
El c'est M. Duplay, séquestre du théâtre

municipal, qui est l'artisan de ce réveilOn ail que M. Charbonnel reprendra en
mains la direction
Après tout, c'est possible. Mais ce qu'il

Sfa de certain aujourd'hui c'est que Lu¬
cien Guitry y montera des spectacles dont,
le premier, ainsi que nous l'avons annoncé,
est Miette, de M. Daiio Nicodemi.
M. Duplay n'a pas loué à Lucien Guitry,

il a traité avec le grand artiste pour une
férié de représentations.

Puisque nous parlons du père, nous pou¬
vons nous entretenir du fils, le {ils prodi¬
ge, comme on dit aujourd'hui, alors que le
■papa, du temps où il dirigeait la Renais¬
sance, l'appelait, et pour cause, le fils pro¬
digue.
Sacha G-uil'ry disait, U y à quelques se¬

maines, avec un dédain supérieur des réa¬
lités : u Faisons un Rêve ».

En vérité, il vit plutôt un cauchemar, si
nous en croyons les changements succès-
rijs d'interprètes.

D'aèord, à côté de lui et Charlotte Lysès,
nous eûmes Raimu, puis Galipaux. puis Le-
vesque.. Bientôt, Charlotte Lysès s'en fut
à son tour. Enfin, Gildès vint remplacer Le-
vesque

Ou s'arrêtera ce défilé.d'acteurs ?
Après tout, Sacha Guitry, qui aime à por¬

ter sa vie intime sur ta scène, a-t-il vbùlu,
une fois de plus, nous faire assister à une
phase nouvelle de son. bonheur intérieur ?
D'ailleurs, dans quelques jours, « Jean de

Lafoataine » remplacera-sur l'affiche « Fai¬
sons un rêve » et c'en sera fini, pour l'au¬
teur, de ces doublures répétées et tenaces,

www

En vertu de l'ordonnance préfectorale, ce
soir, les cinémas font relâche.

CE SOIR

Théâtres

OPER.I. - ReliLche. .

COAfb U1E-FHAtïÇAiSE, — 7 h. 43, BaiazeU Z,es
Nouveaux Paveras.
O L).' C'.Y — 6 la.. Colinelle; La dernière Classe.
Ot'EHA-COM1QUE. — th. 30, Carmen.
ThlANON LYRIQUE. - 8 S., Paul et Virginie.
PORTE-AUST-MART1N. - 8 b., VAmazone

(Minas lléjade, Simone, MM. Antoine, Louis Gautb'er)
jeudi, dimanche, matinée.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 33, La Roussotte CA,
Classeur, 3. P-ierly,, G. Dubosc, Collen, etc.) Jeudi,
dimanche, matinée.

. VARIETES. — 8 b. 30, Mmine.
THE.Al RE SARA H BEENHARDT. — 8 b„ La

Danif aux Camélias.
RENAISSANCE. —8 b. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Buridan.

SCAL A- — 8 h. Lu Dame de chez Maxim's (Marcel
Sitnôn, G. Chariej, Gorby, Luriilie, Etchepare et 1,
Loury; jeudi, dimanche, matinée.

CHATBLET. — " b. 50. Les Exploits d'une Petite
Fronçai-., (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 20, Lu CharreUe anglaise.
RE-JANE- -- 8 h., Le l'ère Prodigue.

, PALAIS-ROYAL. — 8 b. 30, Madame et ton tilleul.
DUl TELS PARISIENS. — 8 b. 30, Faisons un

Este.
EDOUARD Vil, -- ? h. 45, '.AU right, revue lie Bip.
ARTS. — S lu 20. La frontière.
GRAND-GUlONOL, — S b. 2ç. En Ventouse ; L'A¬

mour Pv.. - ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Gr<dn..âe Poivre
DE'M l . - s II 20, Vr.c Nuit de Noces.
TRt AlTtE MICHEL. — 3 b. Su. Alger.
THEATRE C A VMA1ÎTIN. - 8 h.'30, Au temps

des Croisades; Mmouche se cenge, «te.

CLUNY.— 8 b lâ, Un Lycée de jeunes filles
APOLLO. — 8 b. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. _ 8 h. 30, Plus haut que t'Auieur.BELLEVLLLÉ, — 8 b., Le Cteminr.au.

Music-Halls - Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. - S b. lâ, ■ L'Archiduc des

Folies Bergère.
CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68 07. — Régiua

Badçt el Partie de c-onceit : 20 artistes.

OLYMPIA. — 1 6. S0 et 8 h. BQ. Concert, Allrac-
Uon.1.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'à» trognon, revue.
DA-TA-CLAN. — 8 û. 30, Ça Murmure, revue".
GA fTÉF.QCilECUOUAtit. — Ë h. 30. Concert-

Pièce
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 80, Claudius à Paris
MOULIN DE LA CHANSON. —T.'Ont. 40-40). —

Dominique Bounaud, P. Marinier, V. Uyspa, ]. Dryr-
mon, Baitha, Folrey, Cazot.'et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maud Loty, Berton. Dimau-
cbe? et fêtes, matinée ù 8 heures. .

LA CHAUMIERE. — 8 h. t.Las Chansonniers el
Sn Somme— on les a I, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 80, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.

CADET-ROUSSELLE, 17, rue Caumairtin (Tél.- :
Louvre 37-10). — Les chansonniers Vincent Hyspo,
Aroould, Max.' Guitton, Dominas, Héljot, et LA RE
VUE, d'A. \ViUemetz, avec Gtrier, Geneviève Wil-
Liam.s, etc. - ' -,

CASINO DE PARIS -8 b. 30, MuStc-Hall.
NOCTAMBULES. — 3 b. 30, Les Chansonniers.
CONCERT SUNGA. — 8 h. 30 Concert.
LilTLE-PALACE. — 9 û., A ia Crime ie menthe,

revue.
EUROPEEN (TtL Jlîarcadeé 13 35)-. — 8 b. 30,

Alleins, Bergerei, la petite YeUo, Lénars, Caria, etc.,
14 artistes. — Céline a peur du tonnerre, vaudeville
en un acte.

Courrier des spectacles

OPERA, — Jeudi, Patrie, opéra en 4 cebs el 5
tablée us de M. E. Paladilbe : Mmee Brève), Caffi-
predoa, MM. Frautr, Delmas, Grasse ; ME si leenas
Dumas et M, A, Aveline.

W%

COMEDIE-FRANÇAISE, — Marcredi 6, à 8 b.,
La Course du Flambeau.
Jeudi 7. matinée à 1 h. 30 (abonnement, billets

blanc?!, Cinno, Hommage ù Emile Verbaerwi; Ri-
quel ù la Houppe.
Lu soir, i l t., Blancbette, Eoubouroahe.
Vendredi 8, reldcbc.
Samedi 9, ù 1 h. 45, La Marche Nuptiale.

PORTE SAINT-MARTIN. - t.'AmazàJie Tester»
fomftié Itûife" dès pièces te») plus fortes qw M. I Le ni y
BauuiUe ait produites. P.arérneut ceuvre tbéiiaale iui
pressionna aussi profondément, Cl aussi violemment
lree«aUitr te public. Mme ftéjane, Mme Etmoae, M.

Antoine, M. Louis Gauthier ont conduit l'Amazone
È l'une des pl»s nobles victoires de notre tbéûtre caa
teffijioraiH.

w»

NOUVEL-AMBIGU. — Quel est le spectecte .rêvédes fsjqitles ? C'est incontestablement ta Roussolle.
Aussi ta familles aî'fluent-elîes au' Nouvel-Ambigu où
eltes peuvent se divertir ù 'œtte opérette d'una eaiti:
si française, admirablement interprétée" par Albert
Brasseur, Jncs Pierly, Gpstoa Lnibosc,- CqlJen, Bert,
AJxaelte, ftobey, Jaa-a Cal ré.-

M*

stulitr. teEN. — Cette ^ semaine : .Altems, , Berge-
réfi.-Ia petite Yetb, Lénars, Dario, oie., 18 artistes
d'un talent incontestable. C'est d'ailleurs ca n'en
gageant que. des artistes : do .chois et ers maintenant
son ..'pris 'des placea eicéseivemeat réduit (fauleuis
ù 1 franc';, quo notre-excellent confrère Lacor a pu
faire de l'Européen le plus élégant et le plus fré¬
quenté des muaic-halle de ia plac® ' Clichy. (Téiéph, :
Marcaitei 13-33.)

. IV»

CADET-P.OISSELLE, 17, rue Caumartia (Tél. :
Louvre 37-10), a obtenu un - gros succès pour son
inauguration. On a TiTeuient applaudi les; chanson-
cierç Victor Vailier, Maurice Héliol, Dom'uus, Maxl-
risc Guiffon, Vincent Qyspa et le compositeur Sta¬
nislas, qui ont su montrer s» nombreux public ern
plissant la jolie salle que la Chanson française- u'élail
pas morte et qu'elle s'abritait à Cedéi-ÉcusséUa.
La Revue de M. Albert Willémeta : Quatre temmeA.
dé'ux hommes, un pianiste el un éléphant est ru
petit çbef:d'ŒUvre du genre. Les interprètes, Hty.Itirier et Sèrge, Mlle» Williams, Carly l^ptus el fe.
C né tel ont été àigatïi de tous tes éloges,

w»

—.Le Conseil d'administraiion du c Fovar du
Blessé g, muvra d'assistance- aur blessés militaires,
qiai a donné, dimeacbe dernier, une grande Matinée
au 'frocadéro, .nous communique tes résidtats maté-
riiets' de cétte matinée, qui sïb soldent par un bénéfice
net de fi.332 fr. 15.
î.fiî-î place? représentant 8.093 francs ont été ré¬

servée» sus blessé? miiitaises
Le « Foyer du Dlessé » fait, un aonveJ appel en

faveur de mes protégé?.
Adresser le? doue,en nAire et sn espèce» sp siège

de l'CEuvre, 2, rue Ba.Jautt,

CHEZ MATGL P.égisa B»de.l.
CHEZ MAYOL..,.;,,,.',,, Dteui-dernfers jonré.
CHEZ mAY0î.. Vendredi 8 décembre.
CHEZ MAYOL-Loiù&e Baitby et Boucot.

Le gérant : LÉos Batlb.

rts«ù£L2£aiim

FAJUM-fa IPCTIO*

Irapriraerie spéciale
û'd

fi Bonnet Rouge
-f 18, r, N.-D.des \ icioire»
f Pari» (®»i

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Club Insulaire des Sports bat Championnat
Sport mixte) par 8 buts à 2. — Ait C. I. ij.,
Grand, Lelarge, Salât, Eagah scsit rempdacés.
Par contre Joaeau fit uiie renfréa sympattaque-

m-ent ap-plaudie.
OiamréonTiet qui présentait une équipe rrnxte

!1 et 2)- lit une trés courageuse partie et marqua
sur deux échappée.?.
Coupe Nationale. — C.. A. S, Générais ixit

Stade Français par 5 buts à 0.
Raincy Sports bai Galba Club par 2 bute à L
Racing Club de France bat Pans Université

CJub. par 9 hute ù 1.
Red Star'A. C. but C. A de Viriy par 2 bute

à 1,
Olympique bat IL, S. Ils SI-Dente par 9 bute

ù 5.

CHANDAILS. . , 5 fr. 90
LAINE A TRICOTES

le 1/S-mog. . Air. 90
fiftriMin, i»., tttî t Prii sHhh «Oi

ELIMS PIERRE
Articles pour fuzj les Sparts

», fmm ®3STfflA«T*e, ie
(daon la coiu-)

et 162, Avenue MalaKodf, 162 (POSTE EAJUOT)
CikUgU piljt, Owrl jmçu'àSb. S* seir u Dwuwchtjusqu'à mié

FOOTBALL-RUGBY
Coupe de Paris. — Le Stade Français se mon¬

trant très supérieur à ses adversaires bot le
Racing Club de France par 8 pointe ù û.
Spartiiig (S) et C. A. S, Générate font match

nul pair 6 pointe à 6,

GARAGE GUERSANT
| 34, nieGuersant - Tél. ; Wagrun 97.27 |

Atelier de Réparation*
| Grand choix de voitures neuves et d'occasion |

Agence exoltLsive
des Automobiles smêricajnes

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHANGE

NATATION
Club des Nageurs de Paris. — Résultais : 50 m.

débutante : 1. Roobetta, 2. Dennebourg, d. Pre-

piiorsky. — Match. ■ t» Manche (72 m.), brasa
et nage sur ie dos : 1. Déboisa, 8. Biatoweath, é
une langueur. — 2' mançne [72 m.) over et stract
geon : ï. Briwesch, ,8..Déboisé, à une main..—
BeJJa 136 m.}, crawl : 1. Blewesch, «8. Déboisa
à une -langueur. —•Match (20m,j : 1. Henri Mar-
cavici, 29 sec., 2. Jean Maocmsi, à 'UHï main.
— Améa'Lcaiae (150 yards) : 1. Equipe Biewescii
Bastioares-Perréau-Rocheite, 2. Equipe Déboisé, J.
Marrevrii-Lamarel-Dermeho-in'g. — Gounee pour¬
suite : Biev.'esch' contre trois nageurs se ra-
layent à voic-nté : 1. Equipe Bastiaens-Baudot-
Ferreau^S. B'ewesch, à une Langueur.

A. Bontemps.

Les Bobs le la DMeese Haiiooele
ET LA TRÉSORERIE

4%

jLeur utilité, leurs avantages
Ainsi qu'il est nécessaire pour le service

de ia .Trésorerie, l'émission des bons de Ta
Défense natictnaJe n'a pas cessé pendant le
deuxième emparant : tous les jours,.le pp.
Dite est. venu apporter avec empressement
des sommes temporairement disponibles
pow les transformer embuas dont les avan¬
tages importants peuvent se résumer ^r,
ainsi ■ f T
Ces bons donnent un revenu copieux ;

laur porteur est assuré de toucher'à data
fixe 1 argent prêté et il a toutes facilités
pour retrouver ses capitaux à tous 'mo¬
ments, au moyen d'un escompte ou d'a¬
vances consenties par la Banque de Fran¬
ce. '

Les boas sont de 100 fr,, 500 fr., 1.000 fr.,
oUx„, il est possible de placer toutes som¬
mes, quel qu'en soit ie montant, car il
existe aussi des bons de 20 fr. et de 5 fr.
L'intérêt est payé d'avance et, en consé¬

quence, au momen tdu remboursement, le
porteur touche plus qu'il n'a. versé- : en
versant 9-5 francs, il reçoit 100 francs dans
mai an : m versant 97 fr. 50, il reçoit 100
trafics dans sis mois : cette différence cons¬
titue le profit du placement.
Le public peut se procurer ces bons im¬

médiatement — fi rie contre argent. — aux
bureaux dé poste, chez les percepteurs,
receveurs des Finances, trésoriers .géné¬
raux, dans les maisons de banque, criez
les notaires et à ia Banque de France,

f V
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